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PRÉFACE 

      Le lecteur du présent volume est invité à suivre la carrière de Théodore de Bèze
                    pendant les années 1556, 1557 et 1558. Trois années seulement, mais bien
                    remplies. Le professeur de grec de l’Académie de Lausanne n’est pas encore à la
                    tête d’une Eglise, il n’est pas encore celui que l’on vient consulter en toute
                    occasion, mais c’est un homme dans la force de l’âge, qui s’impose par l’étendue
                    de ses connaissances, par la facilité de sa plume. En Allemagne aussi bien qu’en
                    France, sa réputation s’étend. Calvin, qui a reconnu en lui le meilleur de ses
                    disciples, lui confie les négociations les plus délicates, et Bèze prouve à
                    maintes reprises qu’on peut compter sur lui. A l’égard de Bullinger, il fait
                    preuve du même respect que par le passé, mais ce respect ne l’empêche pas de
                    prendre ses distances sur tel ou tel point de théologie.

      C’est bien un grand dialogue entre Bèze et Bullinger qui forme le centre du
                    présent volume, et le point débattu n’est rien de moins que l’espoir d’établir
                    une concorde entre les luthériens et les réformés. La division des esprits sur
                    cette délicate question de la Cène constituait une lourde hypothèque grevant
                    l’avenir de la Réforme européenne. Rien n’est alors si profondément ressenti, si
                    avidement recherché que la communion avec le Christ ; les Allemands la
                    ressentaient avec ce sens du mystère, si fort chez Luther, qui exige que l’on
                    confesse la présence du Christ in et sub pane ;
 les héritiers de
                    Zwingli, avec ce souci de pureté spirituelle, qui écarte aussi bien la
                    consubstantiation de Luther que la transsubstantiation des catholiques, comme
                    une sorte d’idolâtrie. Les historiens oublient parfois qu’en un temps où les
                    problèmes politiques ne touchaient guère les masses, ce sont les expériences
                    religieuses qui passionnaient les esprits, et pas seulement ceux des
                    théologiens. Lira-t-on sans émotion ces lignes où Bullinger déclare que sa
                    doctrine est plus authentique (syncera),
 et qu’il ne saurait
                    décevoir tant d’exilés de France, d’Italie, d’Angleterre, qui l’ont suivi sur le
                    chemin du vrai (n° 124) ?

      Ce débat est si important qu’il ne pouvait pas ne pas avoir de répercussions sur
                    les grandes affaires politiques du temps. La Confession d’Augsbourg, avec 
son affirmation de
                    la présence réelle dans l’Eucharistie, n’était pas seulement le drapeau qui
                    ralliait toutes les Eglises protestantes d’Allemagne, c’était aussi un gage
                    donné à l’Empereur et aux princes catholiques, pour leur permettre d’accepter le
                    statut des deux confessions dans l’Empire.

      Dans le camp opposé, le problème se pose en termes tout différents, et rien ne
                    saurait mieux le faire comprendre que la double activité, théologique et
                    diplomatique, de Bèze pendant les années qui nous occupent. En France, la
                    Réforme se propage plus que jamais ; en dépit de la persécution, on voit partout
                    naître les Eglises. Les Vaudois du Piémont, alors sujets du roi de France, sont
                    également l’objet de mesures rigoureuses ; puis c’est l’affaire de la rue
                    Saint-Jacques à Paris, le 4 septembre 1557, qui pose de la façon la plus cruelle
                    le problème des assemblées clandestines et de leur légitimité. Il faut de toute
                    urgence obtenir l’aide des Cantons suisses et des princes allemands en faveur
                    des fidèles jetés en prison et menacés du bûcher ; il faut exercer une pression
                    sur le roi Henri II, qui ne saurait être insensible aux dispositions de ses
                    alliés, alors qu’il est aux prises avec l’Espagne. Calvin voit clairement la
                    nécessité de provoquer des interventions diplomatiques ; et l’ouvrier principal
                    de cette campagne, ce sera Bèze, le gentilhomme français qui jouit de la pleine
                    confiance de tous les coreligionnaires du royaume, qui sait comment il faut
                    parler à la Cour, le théologien qui saura défendre son point de vue en présence
                    du « Hofprediger » du Palatinat ou du Wurtemberg. Car nous retrouvons là la
                    délicate question de la Cène. Les princes ne veulent pas se compromettre auprès
                    du roi de France en faveur d’hérétiques. Il faut leur démontrer que les
                    huguenots de France sont bien des frères en la foi.

      Bèze, plus que personne, avait conscience qu’il fallait un credo commun pour
                    obtenir l’appui inconditionnel des princes. C’est lui qui reprend, en ces années
                    critiques, la tentative de surmonter les oppositions théologiques qui avait
                    dicté à Calvin son Petit traité de la Sainte Cène
 en 1541. Le sort
                    de milliers de « pauvres frères » exposés à la persécution en dépend. Cette
                    œuvre de concorde est en même temps une œuvre de charité : Bèze ne cesse de le
                    répéter à Bullinger et à ses collègues de Zurich, qui ne connaissaient que trop
                    depuis vingt ans et plus l’intransigeance de Luther et de ses disciples. En face
                    des Zuricois qui durcissent leur opposition, Bèze sans se lasser plaide la
                    possibilité d’un accord.

      A lire ces lettres, on verra comment Bèze a réussi et échoué tout ensemble dans
                    cette tâche hérissée de difficultés. Le voyage en faveur des Vaudois, au
                    printemps 1557, fut une réussite. Celui de l’automne, au moment de l’affaire de
                    la rue Saint-Jacques, aboutit à une ambassade des Suisses ; mais pour décider
                    les princes allemands à intervenir, il fallut un troisième voyage sur les bords
                    du Rhin et du Main, au printemps de 1558. C’est au cours du premier voyage que
                    Bèze crut pouvoir favoriser le rapprochement théologique en rédigeant une
                    confession sur la Cène (pièces annexes nos
 VI et VII) qui
                        
devait presque
                    donner satisfaction aux luthériens, à tout le moins aux plus modérés, mais qui
                    fit scandale à Zurich. Bèze pourtant avait bien marqué que sans la foi le fidèle
                    ne communiquait pas au corps ni au sang du Christ dans la Cène, ce qui était
                    essentiel aussi bien pour les calvinistes que pour les zwingliens, mais il avait
                    consenti à employer certains termes, comme celui de « substance », qui parurent
                    intolérables à Zurich.

      D’autres aspects encore de la réforme européenne apparaissent dans ces lettres.
                    Celles du début, ainsi que les deux premières pièces annexes, évoquent la
                    Réforme polonaise, en proie – déjà – à l’infiltration des hérésies. Nous
                    republions les documents où se trouvent, par exemple, les premières mentions de
                    la diffusion des idées de Servet en Pologne. La grande lettre de l’Eglise de
                    Lausanne (annexe n° I) devient plus compréhensible, maintenant qu’elle se trouve
                    rapprochée, pour la première fois, du questionnaire auquel elle répond.

      Le sort de l’Eglise de Paris, le soin de lui trouver des pasteurs, sont au
                    premier plan des préoccupations de Bèze en 1556. Comme précédemment, la hantise
                    de l’hérésie se manifeste souvent dans ses lettres. On trouvera force détails
                    sur Castellion et Gribaldi, notamment dans la lettre de Bèze à Zanchi du Ier
 septembre 1556 (n° 86), dont la date a pu être fixée
                    définitivement.

      Comme dans notre tome I, les textes inédits sont en petit nombre, car peu de
                    pièces avaient échappé aux infatigables éditeurs des Calvini Opera.

                    Mais, comme dans le tome I, les textes ont été, nous l’espérons, notablement
                    améliorés, et l’annotation plus abondante en rendra l’utilisation plus aisée aux
                    historiens. Quelques figures de gentilhommes français réfugiés à Genève ou à
                    Lausanne, qui n’avaient pas pu être identifiés jusqu’ici, sont enfin sortis de
                    leur semi-incognito : citons les Prévost, la Pommeraye, Brichanteau. Qui aurait
                    pensé, à première vue, que « Druynus » n’était autre que « Querculus », et que
                    sous ces formes grecque et latine se cachait un honnête Chesneau, originaire de
                    Touraine ?

      Faisant exception à la règle énoncée dans l’introduction du premier volume
                    (p. 22), nous avons donné, parmi les pièces annexes, une lettre de la Classe de
                    Lausanne à MM. de Berne en faveur de Pierre Viret.

      Les annexes comprennent encore deux préfaces qui illustrent les idées de Bèze en
                    matière de critique biblique, ainsi que des documents relatifs aux missions en
                    Suisse et en Allemagne. A signaler le n° XII, qui contient une description de
                    l’état des réformés français et de leurs aspirations, très beau texte inédit que
                    nous attribuons, sur le témoignage de Bèze lui-même, à la plume de Calvin.

      Quelques documents d’archives terminent cette série, éclairant les circonstances
                    du départ de Lausanne. Car la crise de l’Eglise vaudoise est le terme choisi
                    pour le présent volume. Le départ volontaire de Bèze, en effet, n’est que la
                    première manifestation d’une opposition irréductible, celle des disciples 
de Calvin,
                    tenants d’une ecclésiologie à la manière de Genève, face à la conception
                    zwinglienne de l’Eglise d’Etat, telle que MM. de Berne voulaient l’imposer au
                    Pays de Vaud
.

      

      Décembre 1961.

      

      Henri Meylan
     Alain Dufour
.

      

      P.S. Le « nous » qui revient à plusieurs reprises dans cette introduction n’a
                    rien d’un pluriel de majesté. C’est l’expression pure et simple du travail
                    commun effectué par M. Alain Dufour et moi-même. Attaché au Musée historique de
                    la Réformation, grâce à l’appui financier du Fonds national de la recherche
                    scientifique, M. Dufour a donné le meilleur de son temps à l’élaboration du
                    présent volume. Nous avons discuté ensemble aussi bien la date de certaines
                    pièces, qui posaient des problèmes épineux, que l’annotation courante et
                    l’identification des personnages de second plan.

      

      H. M.

    

  

  
    p.10

    
      1

      
           Nous n’avons trouvé dans
                            la correspondance de Bèze, aucune allusion permettant d’attribuer de
                            façon certaine à Bèze le pamphlet contre Robert Ceneau, évêque
                            d’Avranche : Censura decani et facultatis theologicae Parisiensis,
                                in librum reverendi patris D.D. Roberti Coenalis... intitulatum :
                                Traductio larvae sycophantae petulantissimaeque impietatis
                                Calvinicae
 (s.l., 1556). Cette pièce, digne d’être rapprochée
                            des Epistolae obscurorum virorum,
 mériterait d’être
                            examinée à nouveau. Le texte en est donné dans les Calvini
                                Opera,
 t. XVI, col. 351-356.
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        Note sur l’orthographe et la ponctuation :
 On s’est
                        conformé, dans la présente publication, aux règles en usage à l’Ecole des
                        chartes. La graphie de Bèze est partout respectée, sauf en ce qui concerne
                        la distinction entre i
 et j, u
 et v,

                        ainsi que l’emploi des majuscules pour les noms de personnes et les noms de
                        lieu. Les diphtongues ae et œ sont uniformément rendues par ae,
                            oe,
 ainsi que l’e
 cédillé, fréquent sous la plume de
                        Bèze. La ponctuation a été revue de manière à faciliter au lecteur
                        l’intelligence du texte, de même que l’emploi de l’alinéa pour aérer une
                        page.

      

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      
71. BÈZE A BULLINGER


      Lausanne. – Ier
 janvier [1556]

      
        
          Zurich, Arch. de l’Etat, E
                            II 368, p. 73-75. – Original autographe.

        

        
          Baum,
 t. I, p. 448. 

        

        
          Calvini Opera,
 n° 2374, t. XVI, col.
                    1.

        

      

      
        
          Après avoir communiqué à Bullinger le passage d’une lettre
                            italienne de Vergerio, Bèze parle de Gribaldi et de ses démêlés avec
                            l’église italienne de Genève sur les points capitaux du dogme. Les idées
                            de ce juriste ressemblent dangereusement à celles que l’on trouve dans
                            les « Axiomata » répandus en Pologne, dont Lismanin a donné connaissance
                            aux frères de Lausanne, et sur lesquels ceux-ci se sont prononcés dans
                            l’écrit aux frères de Pologne.

        

      

      
        
          Le procès Viret à Lausanne. En France, les églises font
                            preuve d’un zèle admirable ; les fidèles de Paris demandent un nouveau
                            pasteur, mais cela doit rester secret.

        

      

      

      S. De Vergerio nostro ita se res habet, ut scripsi, qua de re ne quid possis
                    dubitare, ecce tibi ipsius verba, ex epistola quam ad me ultimam dedit italico
                    sermone XX. Augusti, quum Reutlingae esset
 : « La vostra lettera mi è
                    venuta come per ventura aile mani, un amico mio l’ha trovata sola sola in man di
                    non so chi in Schaffusa, et che scandalo sarebbe stato se fosse andata in man di
                    qualche uno de gli avversarii ? che concetto m’haverrebbono fatto et del
                    Giurisconsulto et di me ? etc. » Ego igitur suspicor literas oberrasse, quod
                    quum sine ulla tua culpa acciderit, non est, opinor, quod de ea re cum ipso
                    Vergerio expostules.

      Quod autem ad Gribaldum attinet, ut prorsus intelligas quid illi controversiae
                    hic fuerit non tam cum Calvino, quem semel tantum est allocutus in ultima ipsius
                        profectione
, quam cum Italica ecclesia aut potius cum bonis
                    omnibus, mitto ad te professionem fidei ipsius de Deo, de Trinitatis personis,
                    de utraque Christi natura. Si quis etiam de Spiritu sancto quaesivisset, facile
                    est conjicere quam portentosa respondisset. Ex his autem cognosces quomodo Deum
                    unum et trinum, Christum deum et hominem confiteatur, cognosces etiam quam
                    syncere et ex animo detestetur Serveti errores
. Hominem,
                    quod sciam, nunquam vidi. Sed quum haec ipse sua manu scripserit, quorum
                    exemplar ad te mitto, non possum non ipsius errores nefandos perinde ac Diabolum
                    ipsum execrari. Si serio resipuisse intellexero, gaudebo certe ex animo, sin
                    minus, cupio omnibus Ecclesiis Dei notam esse hanc pestem et omnes ipsius
                    errorum fautores, ne bonis viris imponat, idque ut fiat sedulo operam dabo.
                    Scribam tamen ante || ad Vergerium
, et haec eadem ad ipsum mittam, ut 
quid de illo sperandum
                    sit intelligam. Patientia quidem opus est, fateor ; sed haec mihi quidem
                    videntur magis clara et testata jam pridem esse quam ut possit quispiam vel
                    semel monitus in istis per simplicitatem hallucinari. Vides etiam ex iis quae ex
                    Polonia nuntiantur Satanam jam coegisse copias suas ad istarum haereseon
                    instaurationem. Nam illa axiomata
 quae nobiscum communicavit vir optimus Fr. Lismaninus,
                    maxima ex parte cum Gribaldi confessione ita consentiunt ut pene videri possint
                    ab eo descripta, adeo sui similis est Satan quoties libuit. Magna igitur non
                    modo prudentia sed etiam diligentia opus est, ut nascentibus malis occurratur.
                    Quid autem de his rebus sentiamus, cognosces ex communi nostro scripto quod ad
                    ipsum Lismaninum mittimus ad fratres nostros Polonos perferendum
, neque dubitamus quin hanc nostrae fidei professionem
                    vobiscum et cum fidelibus omnibus communem habeamus.

      De Genevensibus copiose ad te, ut opinor, D. Calvinus noster. Nos hic quoque
                    strenue exercemur, ac praesertim D. Viretus, quem isti exules non verentur palam
                    ut nebulonem ac proditorem accusare. Addunt etiam fuisse instinctu Calvini
                    Genevam profectum, ut per blanditias a captivis extorqueret ut exules
                    criminarentur. Ita coactus est Viretus diem illis dicere
. Caussa publice
                    agitur neque major habetur Vireti ratio quam || si homo esset ignotus, et
                    ejusmodi ut suspiciones tantorum criminum in eum possint cadere. Sed Dominus, ut
                    spero, istis offendiculis tandem medebitur. Nos quidem oportet per bonam ac
                    malam famam ad metam contendere.

      In Gallia pergunt Ecclesiae, zelo plane mirabili. Parisienses novum ministrum
                    petunt, quem brevi, ut spero, missuri sumus. Sed vide ut hoc non spargatur. Nam
                    inter fideles multi per simplicitatem quotidie peccant ista inconsiderate
                    effutiendo, multi quoque sunt insignes hypocritae, quales quotidie plurimos hic
                    experimur.

      De nobili illo puero quicquid intellexeris ad nos perscribes
.
                    Beraldus autem noster, quamvis adhuc tibi incognitus, sed plane dignus quem
                    ames, magnopere te salutat cum tota nostra Ecclesia
. Bene vale, mi optime pater. D. Jesum ex animo precor ut
                    te incolumem conservet, tibique indies magis ac magis benedicat. Omnes collegas
                    rogo ut accurate salutes meo nomine. Iterum vale. Laus[anae], Calendis
                    Januarii.

      Th. Beza,
 filius tibi in Domino addictissimus.

      

      
        
          	
            Adresse au dos :

          
          	Eximio servo Dei,
 D. Henrico Bullingero,

                            patri mihi observandissimo et
 Ecclesiae Tigurinae fide-
lissimo
                            pastori.
 Tiguri.
        

      

      

    

  

  
    p.15

    
      1

      
           Cette lettre du 20 août est perdue. Bèze répond ici à ce
                            que Bullinger lui écrivait le 3 déc. 1555 (n° 69, ci-dessus t. I,
                            p. 185), à propos de la lettre de Bèze à Vergerio qui s’était égarée à
                            Schaffhouse : « non intelligo quo sensu scripserit Vergerius casu se
                            invenisse tuas Schaffhusiae ».

        

      

    

    
      2

      
           Allusion à la fameuse
                            entrevue du 29 juin, où Calvin refusa de serrer la main à
                        Gribaldi.

        

      

    

    
      3

      
           Dans sa lettre du 3 déc. citée, Bullinger assurait que
                            Gribaldi, selon une autre de ses confessions de foi, détestait Servet,
                            reconnaissait Dieu un en substance et trois en personnes, Christ Dieu et
                            homme, etc. La confession de Gribaldi que Bèze transmet à Bullinger, et
                            qui est si hétérodoxe, est sûrement l’apologie en langue italienne
                            envoyée par Gribaldi à l’Eglise italienne de Genève (C.O.
,
                            n° 2018, t. XV, col. 246 s.), que Calvin définit ainsi : « confessionem
                            manus ejus scriptam et subscriptam in qua se Italis fratribus purgare
                            conatus est » (C.O.,
 t. XVI, col. 465). Du récit de Ruffini
 (p. 81 et suiv.) il appert que c’est Bèze qui,
                            en répandant cette confession hétérodoxe, a établi la réputation
                            d’antitrinitaire de Gribaldi. Voir aussi n° 85.

        

      

    

    
      4

      
          
                            Cette lettre à Vergerio, si Bèze l’a écrite, ne nous est pas
                            parvenue.

        

      

    

    p.16

    
      5

      
           Ces
                            « axiomata » sont probablement les cinq points discutables (« infestae
                            quaestiones ») agités en Pologne, et sur lesquels Lismanin venait
                            interroger les églises suisses (C.O.
, t. XV, col. 869).
                            Voir, en annexe n° I, la réponse qu’y donnèrent les ecclésiastiques de
                            Lausanne. S’il y a coïncidence entre ces questions et la confession de
                            Gribaldi, c’est évidemment sur le point 5, qui touche l’erreur de
                            Servet. Il est vrai que Gribaldi, dans sa chaire de Padoue, diffusait
                            les idées de Servet. C’est là que le lithuanien Gonesius (Pierre de
                            Goniądz) prit connaissance des idées anti-trinitaires qu’il alla
                            répandre en Pologne, dès son retour au pays, en 1555 (S. Kot
, « L’influence de M. Servet sur le mouvement
                            antitrinitarien en Pologne et en Transylvanie », dans Autour de
                                M. Servet et de Castellion,
 Haarlem, 1953, p. 73 et
                        77).

        

      

    

    
      6

      
           C’est la lettre des pasteurs et professeurs
                            de Lausanne en date du Ier
 janvier (annexe n°
                            I).

        

      

    

    
      7

      
           Sur les procès de Viret à Lausanne contre Vandel puis
                            Berthelier, cf. lettres nos
 66 et 68, la lettre de
                            Viret à Calvin du 26 déc. (C.O.,
 n° 2364, t. XV, col. 898
                            s.) et Barnaud
, p. 426 s.

        

      

    

    
      8

      
           Cf. lettres n° 67, 69 et 77.

        

      

    

    
      9

      
           Bérauld est maintenant établi à Lausanne. Cf. lettre n°
                            66.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      
72. BÈZE A FRANÇOIS
                        LISMANIN


      Lausanne. – Ier
 janvier 1556

      
        
          Archives de Herrnhout, vol.
                            10. – Copie ancienne.

        

        
          Inédite.

        

      

      
        
          Bèze regrette de n’avoir pu rencontrer Lismanin avant son
                            départ et lui remettre quelques exemplaires de ses
                        « Tabulae ».

        

      

      

      Ornatissimo viro D. Francisco Lysmanino


      Theodorus Beza tibi addictissimus.

      

      S. Utinam mihi licuisset ante tuam profectionem tecum congredi, vir
                    praestantissime. Sed tamen quoniam ita visum est Domino, absens absenti precabor
                    quod multo libentius praesens praesenti essem precatus, nempe ut sanctos istos
                    tuos conatus singulari suo favore Dominus prosequatur, et me etiam tibi privatum
                    eum esse existimes, qui tibi ac fratribus istis omnibus ita sim paratus
                    gratificari, ut cum ita opus fuerit, ne vitae quidem meae sim habiturus
                    rationem, ut Christi regno amplificando et ipse pro tenuitate mea subserviam,
                    quod ipsum sibi
 tota Ecclesia polonica de nobis omnibus ac singulis
                    polliceri potest.

      Caeterum quod privatas
 a me literas fortassis expectabas, || in eo si
                    expectationem tuam fefelli, vir praestantissime, rogo ut mihi ignoscas. Nam ut
                    reliquas causas praetermittam, non video quis fuerit mearum literarum fructus
                    futurus, hominis nimirum obscuri, et authoritatis pene nullius. Deinde
                    existimavi D. Calvini, Vireti et aliorum eximiorum ac praestantissimorum
                    servorum Dei literas abunde sufficere, inter quos et erubescam nominari,
                    alioquin tibi petenti ut facerem, sane perlibenter essem obsaecutus. Sed illud
                    aegre fero quod mearum Tabularum
 aliquot
                    exemplaria latina non potueris tecum asportare ; facile tamen huic rei fuerit
                    mederi, si mihi significaveris ad quem mittenda putes, ut tuto ad te
                    perferantur. Spero autem fore ut cum illuc veneris, ad nos interdum de rebus
                    omnibus scribas, quod et ut facias vehementer a te etiam atque etiam peto.
                    Interim etsi corpore disjuncti simus, tamen animo nobiscum eris neque tibi et
                    omnibus vestris Ecclesiis omnia fausta precari desinemus. Bene vale, cum
                    lectissima tua uxore. D. Jesus te conservet, te reducat, te confirmet, ac magis
                    magisque in dies benedicat cum sanctis omnibus. Amen.

      

      Lausanae, Calendis Januarii 1556.

      

    

  

  
    p.18

    
      1

      
           Sur Lismanin, voir plus haut lettre n° 69, t. I, p. 186 n. 9. Y
                            ajouter les quelques pages françaises que lui consacre A. Berga,

                            Un prédicateur... P. Skarga,
 thèse Paris 1916, p. 125 s. –
                            Le synode des églises évangéliques de la Petite Pologne, réuni en sept.
                            1555, avait chargé Lismanin, qui se trouvait alors à Zurich, de
                            recueillir les avis des théologiens suisses sur les idées de Stancaro
                            (voir Lismanin à Calvin, C.O.,
 n° 2350, t. XV, col. 868 ;
                            les éditeurs datent du Ier
 mai le synode de Pinczow,
                            mais ils ont tort : cf. Lasciana,
 p. 400 ; voir aussi Ruffini,

                            Riformatori italiani,
 p. 199).

        

      

    

    
      2

      
           Le ms. porte
                            « tibi ».

        

      

    

    
      3

      
           Le ms. porte
                            « privatus ».

        

      

    

    
      4

      
           Sur
                            les « Tabulae » de Bèze, cf. lettre n° 57, n. 3, t. I, p. 155. Leur
                            titre exact est : Summa trotlieuss christianismi sive descriptio
                                et distributio causarum salutis.
 1555 (Gardy
, Bibliogr. n° 83, p. 47, où l’on mentionne cette édition
                            d’après Heppe
 p. 371. En fait, Heppe ne fait que
                            reproduire une mention de Gesner,

                            Bibliotheca,
 p. 649 ; cf. Bulletin,
 t. 50,
                            1901, p. 325). En ce début de 1556, Bèze dispose enfin, semble-t-il, des
                            premiers exemplaires imprimés ; les mentions précédentes doivent se
                            rapporter au texte manuscrit. On sait par ailleurs (H. Schlaepfer
, « Laurent de Normandie », dans Aspects de la
                                propagande
..., p. 229) (que Lismanin a importé en Pologne de
                            grandes quantités de livres genevois et réformés.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      
73. FAREL A VALIER ET
                        BÈZE


      Neuchâtel. – 19 janvier 1556

      
        
          Gotha, Bibliothèque ducale,
                            ms. 405, fol. 437. – Original autographe.

        

        
          Calvini Opera,
 n° 2378, t. XVI, col. 9.
                    

        

      

      
        
          Difficulté d’envoyer un pasteur à l’église de Paris : le
                            gouverneur de Neuchâtel est absent, Mathurin de La Brosse est trop connu
                            là-bas. On a parlé de Nicolas Piednoel, le beau-frère de Cordier, et de
                            Georges Laurent.

        

      

      

      Qu’en est-il de Viret et de son enfant ?
 Absente praefecto non
                    potuimus aliquem ex fratribus mittere
. Causa Guilhelmi Hobrachii omitti non potest sine
                    maximo offendiculo, nec statim finietur
.
                        Maturinus
 est notior quam possit in provincia quae
                    offertur agere, nisi perpetuo lateat, nec videt nunc, laborante gravissime
                    puero, et non habeat ubi locet familiam, sitque in aere alieno, quid possit
                    praestare. Tamen aliis quam sibi credere mavult, tantum indicat quae eum
                    morentur. Sermo habitus est de Nicolao Piednoelo, quem putem habere sororem
                    uxoris Corderii
, quod is valde sit appositus qui designetur ad id ad
                    quod Hobrachius. Praeterea Georgius Laurentius
, unus ex quatuor quos Tossanus profligari fecit,
                    non parum conduceret, cum conditionem non habeat. Dispicite inter vos. Haec vix
                    raptim licuit. Valete bene et ignoscite. Neocomi 19 Januarii 1556.

      Cupimus rescire de Vireto et ejus puero
. Servet utrumque Dominus. Non licuit Genevam scribere, cum
                    vix hoc tantillum potuerim. Vos supplete.

      Vester Farellus.

      

      
        
          	
            Adresse au dos :

          
          	Servis Christi insignibus Jacobo Valerio
 et
                            Theodoro Bezae pietatis verae
 assertoribus.
 Lausannae.
        

      

    

  

  
    p.20

    
      1

      
          
                            Il s’agit d’envoyer un pasteur en réponse à une demande de l’église de
                            Paris.

        

      

    

    
      2

      
           Le procès de Guillaume Houbraque, prédicant à Lignières, avec les
                            gens du Landeron, était encore pendant (cf. lettre n° 43, n. 1, t. I,
                            p. 126 ; Farel,
 p. 633 ; voir aussi la pièce publiée dans
                            le Musée Neuchâtelois,
 1875, p. 143 s.).

        

      

    

    
      3

      
           Mathurin de La Brosse,
                            après avoir pratiqué la médecine à Paris, avait gagné Neuchâtel en 1551.
                            Il dirigea l’école de cette ville jusqu’en 1558 ; pasteur à Motiers
                            (Neuchâtel), il fut demandé par les fidèles de Sens, où il échappa au
                            massacre d’avril 1562 (Hist. ecclés.,
 t. I, p. 769 s., et
                            t. II, p. 397 s. ; Farel,
 p. 698 n.). Il avait été question
                            de l’envoyer à Paris, cf. Viret à Farel, 13 nov. (C.O.,
 t.
                            XV, col. 858).

        

      

    

    
      4

      
           Nicolas Piednoel est
                            mal connu. Faut-il l’identifier avec Nicolas Pinagrier, bachelier du
                            Collège de Lausanne (supra
 lettre n° 29, n. 8, t. I,
                            p. 97) ? On sait tout au plus qu’il exerça le ministère a Corcelles près
                            de Payerne de 1555 à 1561, puis en France (A. Ruchat
,
                                Hist. de la Réf. de la Suisse,
 t. VI, 1836,
                            p. 403).

        

      

    

    
      5

      
           Georges Laurent, neveu d’Antoine Herault, avait été
                            pasteur dans le Pays de Montbéliard, avant d’en être chassé, avec trois
                            de ses collègues, pour son refus de se soumettre à l’Interim. Il obtint,
                            à Lausanne, un subside de MM. de Berne (1556-1557). Nommé pasteur de
                            Prilly, en 1557, il démissionna en 1559 et fut envoyé en France
                                (Farel
, p. 700 ; Viénot,
 t. I,
                            p. 190 s.).

        

      

    

    
      6

      
           Le fils de Viret devait mourir peu après (cf. lettre n°
                        77).

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      
74. BÈZE A CALVIN


      Lausanne. – 26 janvier [1556]

      
        
          Genève, Bibl. publique, ms.
                            lat. 117, fol. 92. – Original autographe.

        

        
          Baum
, t. I, p. 451.

        

        
          Calvini Opera,
 n° 2381, t. XVI, col.
                    14.

        

      

      
        
          Bèze transmet à Calvin la lettre de Farel relative à
                            l’église de Paris. Il estime qu’il faut insister auprès de Mathurin de
                            La Brosse, dont les arguments ne sont pas péremptoires. Sauf avis
                            contraire, il se rendra avec Prévost à Neuchâtel, afin de le
                            persuader.

        

      

      
        
          Le fils de Viret a été au plus mal la nuit précédente. Le
                            procès Vandel dure toujours. M. de Saint-Laurent, qui va se rendre à
                            Genève, apportera d’autres nouvelles.

        

      

      

      Quum nuper ad te scriberem
 non habebam optimi nostri Farelli literas
                    ad manum, quas sperabam me ad te missurum
. Sed Christophorus noster
 coram, ut opinor, tibi exposuit quid
                    Maturinus praetexat, quod rursus ex ipsius Farelli literis cognosces, quas nunc
                    tandem ad te mitto. Quod illic se notum esse dicit, nihil est, nisi fortassis
                    ita est notus ut etiam sit multum suspectus adversariis, quod non puto. Caetera
                    sunt ejusmodi ut facile possimus mederi. Puerulo desperatae valetudinis quid
                    praestat ipsius praesentia ? Aes autem alienum dissolvetur facile : familiae
                    quoque communi ecclesiarum sumptu aequum est ut prospiciatur, saltem tantisper
                    dum aberit. Vide ergo num tibi placeat hominem urgere. Nam quum ex multo jam
                    tempore solicite cogitaverimus qua ratione possemus tam justae fratrum illorum
                    petitioni obsequi, noster tamen animus, nescio quo modo, in illum unum semper
                    inclinavit. Si nihil aliud adhuc coepisti aut incipiendum putas, constitui cum
                    nostro Prevotio
 proxima hebdomada Neocomum excurrere et paulo
                    copiosius cum illo agere de hoc negotio. Nam adhuc mihi visus est vir pius et
                    qui Christum ex animo quaerat, et spero si cognoverit quanti intersit Ecclesiae
                    totius ut || aedificium quod illic tam féliciter tamque insperato coeptum est
                    promoveatur, illum ultro suscepturum hoc onus. Nam alioquin non putarem
                    urgendum. Sed vereor ut non satis intellexerit quid rei sit, et quantae messis
                    expectatio sit nobis hic proposita. Utinam is essem qui possem hoc
                        praestare
. Liberarem vos ista quaerendi molestia. Me certe
                    vehementer pudet nostrae inopiae in tanta hominum copia. Quicquid statueris,
                    mature rescribe, ut vel profectionem suscipiamus vel, si alium idoneum
                    repereris, quiescamus.

      De rebus nostris. Filiolus nostri Vireti periculosissime aegrotavit hesterna
                    nocte, nec adhuc possumus certi quicquam sperare
. Brevi praeterierint dies provocationi persequendae
                    constitutae. Sive adsit ad diem Vendelius, sive minus, spero nos constanter
                    facturos officium
. Haec habui quae scriberem, et alia quaedam pauca. Sed malo quae
                    restant ex Sanlaurentio nostro

                    intelligas brevi istuc profecturo. Bene vale, mi optime pater. D. Jesus
                    misereatur suorum et te nobis conservet. Lausanae 26 Januarii.

      T.B. filius tibi in
 Domino addictissimus.

      

      
        
          	
            

            Adresse au
                            dos :

          
          	Eximio Christi
 servo, D. Joanni
 Calvino,
                            patri
 mihi imprimis observando
 Genevensis Ecclesiae
                            fidelissimo pastori.
 Genevae.
        

      

    

  

  
    p.21

    
      1

      
           Cette
                            lettre est perdue.

        

      

    

    
      2

      
           La lettre précédente, où Farel exposait les raisons du refus de
                            Mathurin de La Brosse.

        

      

    

    
      3

      
           Christophe Fabri. Cf. supra
 t.
                            I, p. 82 et 84.

        

      

    

    
      4

      
           Les éditeurs des
                                C.O.
 avaient identifié ce Prevotius avec Claude Prevost
                            d’Issoudun, pasteur à Orléans en 1562, réfugié à Genève après la St.
                            Barthélemy, puis Principal du Collège en 1574-75, auteur de
                                Commentarii de magistratibus...
 imprimés après sa mort
                            à Lausanne en 1578 (cf. Heyer,

                            Egl. de G.,
 p. 506 ; E. Ritter
 lui a
                            consacré un article de la Gazette de Lausanne
 du 21 février
                            1890, non sans le confondre avec Guillaume Prevost ; voir aussi une note
                                d’A. Bernus,

                            ibid.,
 27 février 1890). Ce que l’on répète d’un
                            enseignement de Claude Prevost à Lausanne en 1543 ne trouve aucune
                            confirmation dans les documents lausannois. 


          Il s’agit plutôt
                            ici de noble Guillaume Prevost, fils de Jean, d’une famille de
                            parlementaires de Paris, reçu à l’habitation de Genève le 29 nov.
                                1552 (Livre des habitants,
 éd. Geisendorf, p. 25), puis
                            à Lausanne en 1553-54 (Bulletin,
 t. 21, 1872, p. 464). Il
                            avait fait des études en Italie, recevant le bonnet de docteur ès droits
                            à Ferrare le 8 déc. 1543 (E. Picot,
 dans
                                Journal des savants,
 1902, p. 152). Dès 1551, il
                            apparaît dans la correspondance des réformateurs : écrivant à Calvin de
                            Venise, le 9 mai 1551 (C.O.,
 n° 1493, t. XIV, col. 119), il
                            fait allusion à une visite à Zurich pour y affermir ses convictions
                            évangéliques. Son projet est alors de se rendre à la Cour de Ferrare,
                            auprès de Renée de France, et de là à Genève, tandis que son père
                            insiste pour qu’il retourne en France. Une lettre de lui à Gwalter est
                            datée de Genève (déc. 1552, C.O.,
 n° 1685, t. XIV, col.
                            435), d’autres de Lausanne (20 oct. 1557 et 1558, d’après des notes
                            d’H. Aubert). L’ambassadeur de France en Suisse, Saint-Laurent, dans une
                            lettre à Bullinger, parle de lui en ces termes : « Gulielmus Praevostus,
                            nobilis adolescens et affinis meus, nullius apud me egebat
                            commendatione, tuae tamen litterae quacumque de causa scriptae mihi nisi
                            gratissimae esse non potuerunt. Illius causa quidquid potero libenter
                            faciam ; sed nemo est qui ei aeque prodesse possit atque ipse sibi, si
                            amicos et parentes revisere sibi in animum posset inducere, quod nullo
                            suo periculo posse facere sponderem » (ms. K, lettres 240 et 615 –
                            fiches Herminjard). Quoiqu’il en soit de cette suggestion, Prevost est
                            resté dans notre pays. De son mariage avec Françoise Aubelin, fille de
                            Guillaume Aubelin, sr. de La Bruyère en Beauce – qui le faisait
                            beau-frère de François Hotman et de Renaud Anjorrant – il eut au moins
                            trois fils, mentionnés avec lui dans son acte de réception à la
                            bourgeoisie de Genève (Covelle,

                            Le livre des bourgeois... de Genève,
 p. 267, et
                                France prot
.2
, t. I, col. 428, et
                            t. III, col. 60). 


          Notre Guillaume Prevost est qualifié en
                            1559 de seigneur de Saint-Germain (H. Naef,

                            Conjur. d’Amboise, M.D.G.
 t. 32, p. 475 n. 1 et 527 n. 2 ;
                                Dareste
, « F. Hotman », dans Revue
                                hist.,
 t. II, 1876, p. 23). Dès 1554, il était associé à
                            Laurent de Normandie et à Philibert Grené pour l’entreprise de librairie
                            et de propagande réformée dont on connaît l’importance (H. Schlaepfer,
 dans Aspects de la
                                propagande,
 p. 179). Voir encore C.O.
 n° 1685,
                            t. XIV, col. 435 s. ; n° 2064, t. XV, col. 349 ; n° 3157, t. XVIII, col.
                            8, et n° 3163, ibid.,
 col. 17. Nous le retrouverons plus
                            bas, aux lettres nos
 140 et 141. Rien d’étonnant à
                            le voir ici s’occuper de trouver un pasteur pour Paris, dont il était
                            originaire.

        

      

    

    
      5

      
           Bèze était trop connu à
                            Paris pour qu’on osât l’y envoyer, au mépris de la sentence du
                            Parlement.

        

      

    

    
      6

      
           Le fils de Viret ne survécut pas longtemps (cf. lettre n°
                            77).

        

      

    

    
      7

      
           Sur le procès de
                            Viret contre Vandel, cf. plus haut, lettres nos 66, 68 et
                    71.

        

      

    

    
      8

      
           Il ne
                            peut être question ici de Bernard Bochetel, abbé de Saint-Laurent,
                            ambassadeur du roi de France auprès des Ligues de 1554 à 1558 (Rott,
 t. I, p. 436 et 480 s.). Il s’agit d’un réfugié
                            français de qualité, Charles de Brichanteaux, dit Saint-Laurent, qui
                            avait été reçu à l’habitation à Lausanne en
                                1553-54 (Bulletin
, t. 21, p. 464. Cf. France
                                prot.
2
, t. III, col. 126).

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      75. BÈZE A HALLER



      Lausanne. – Ier
 février 1556

      
        
          Zurich, Bibl. Centrale, ms
                            F 46, p. 560. – Copie ancienne.

        

        
          Inédite.

        

      

      
        
          Lettre de recommandation particulière, en faveur de
                            François Bérauld, fils de Nicolas.

        

      

      

      Etsi quum haec ad te darem suspicabar te nondum in urbem rediisse, nolui tamen hunc hominem nobis omnibus
                    propter eximias multas virtutes charissimum sine meis ad te literis
                    praetermittere ; is autem est Franciscus Beraldus, docti patris Nicolai doctissimus filius
                    Accesserunt praeterea multae virtutes, ac praesertim summum verae Religionis
                    studium, quod quidem ipse vel ea re una satis demonstravit, quod Christum inopem
                    omni splendori ac laudi facile anteposuerit. Itaque dignissimum esse putavimus
                    quem communibus literis amplissimo Magistratui ac vobis quoque
                        commendaremus, oblata praesertim occasione qua sine ullo majore sumptu
                    ipsi et familiae ejus prospici possit, tantisper dum ad publicum aliquod munus
                    vocetur. Sed ad communes literas putavi tibi non ingratum fore, si has tibi
                    quoque privatas veluti meae in te observantiae pignus adjungerem, quod quidem eo
                    libentius feci, quo plura ac certiora testimonia tuae humanitatis in me extare
                    voluisti. Sed quorsum tecum pluribus ? Dignum esse scio cui docti ac boni omnes
                    faveant, de tuo in omnes ejusmodi homines propenso studio, de privata quoque tua
                    in me benevolentia dubitare nec possum nec debeo ; tamen quia ita moris est,
                    tibi eum commendo, rogoque perficias ut meas literas ponderis aliquid apud te
                    habuisse intelligat.

      Libros tuos quotidie Lugduno expecto.
                    Vale bene, praestantissime vir. Dominus Jesus te magis ac magis confirmet,
                    sanctisque tuis laboribus benedicat. Lausanae Calend. Febr. 1556.

    

  

  
    p.23

    
      1

      
           MM. de Berne ayant mis la main sur le Pays
                            d’Enhaut à la suite de la faillite de Michel, comte de Gruyères
                            Johannes Haller, principal pasteur de Berne, y passa tout un mois, au
                            début de l’année 1556, afin d’aider le bailli Jean-Rodolphe de
                            Graffenried à implanter la Réforme (cf. Vuilleumier,

                            t....
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